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d’une part, et de l'autre, un bon >index locorum< permettent de les trouver ais6- 
ment.

A l’histoire regionale de la Sarre comme k l'histoire g4n£rale des institutions 
germaniques, cet ouvrage apporte une fort utile contribution.

Francis Rapp, Strasbourg

Karl-Heinz Bender, Revolutionen. Die Entstehung des politischen Revolutions­
begriffes in Frankreich zwischen Mittelalter und Aufklärung, München (Wil­
helm Fink) 1977, 216 p.

Concept-cle du vocabulaire politique de notre temps, le mot de revolution doit, 
encore aujourd’hui, aux £v£nements de 1789/93 sa charge d’espoir et de terreur. 
Mais avant? Comment est-on pass£ de l'acception ancienne, qui d£crit un ph£no- 
m&ne astronomique, au sens moderne? Tel est le propos de ce livre. II £tait en 
tout cas acquis que le mot a devancö la chose, puisque le bouleversement qui 
affecte la France k la fin du XVIII« sifccle a 6t£ presque imm^diatement qualifi4 
de »revolution«.

Le domaine k explorer £tait vaste, meme si quelques pr^curseurs avaient 
ouvert des voies. Ne pouvant tout voir, l’auteur s’en est judicieusement tenu, 
pour l’essentiel, aux livres d’histoire et notamment, d£s que possible, aux ouvra- 
ges qui contiennent dans leur titre le mot de revolution.

Ce ne sera pas de sitöt. Le terme est lent k £voluer et k s’imposer. Les rares 
et peu convaincants exemples attest^s k la fin du Moyen Age en t^moignent a 
contrario. La seconde moitie du XVI* siicle seulement foumit des occurrences 
k peu pr£s r^guli^res, gräce surtout au trait£ de Le Roy, »De la vicissitude et 
vari£t£ des choses en l’univers« (1577), oit le mot est d£jä appliqu^ au domaine 
politique.

La tendance se confirme au XVIIe si&de. Mais on d^couvre alors qu’est en 
jeu bien autre chose qu’un simple processus lexical. Le d^bat est d’ordre avant 
tout politique. Devenu synonyme d’une mutation dans les sph&res dirigeantes 
d’un Etat, le mot se r^pand dans un contexte tris hostile k la r£alit£ qu’il d£crit. 
L’id^ologie absolutiste, qui a horreur du changement, s’emploie k l’exorciser. 
Soit, par-delä la convulsion qu’il exprime, il sera restitution, retour k un 4tat 
de fait ant^rieur perturb£ par une »Usurpation«, bref, la bonne violence venant 
annuler la mauvaise. Ou bien on l’emploiera pour d^crire l’histoire de pays loin- 
tains, qui rel&vent d’une autre tradition politique que les Etats europ^ens. Le 
mot revolution y d£crit alors la Situation politique de ces nations orientales 
qui n’ont pas de r^gime fixe, oü les »r^volutions« se succ&dent sans trive ni r£gle. 
En somme le terme est peu k peu accept£, k condition que la r£alit4 qu’il exprime 
puisse etre tenue k distance.

Les £v£nements d’Angleterre pr^cipitent Involution, sans que le concept en 
rejoive pour autant un accueil plus favorable. Pas un seul des ouvrages contem- 
porains qui l’utilisent ne justifie la Evolution anglaise de 1649. Mais si le fait 
est condamn£, le mot s’impose. D£jä avec Varillas, plus nettement encore avec
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le Bossuet du »Discours sur l’histoire universelle«, il tend k rompre avec Pan- 
cienne conception cyclique pour exprimer un Episode irreversible, une irre­
parable rupture.

La Glorious Revolution de 1688 constitue une etape dedsive. DAs le debut, 
tous les historiens s’accordent pour baptiser »revolution« le nouvel evenement; 
mais c’est pour mieux s’opposer ensuite sur son Interpretation. Desormais la 
grande aventure anglaise sera le terme de reference, la revolution par excellence, 
contribuant k fixer les tendances anterieures et assurant le succAs du mot. Entre 
1688 et 1789, K. H. Bender ne compte pas moins de 90 histoires de revolutions 
(dont la liste est publiee en annexe) oA, contrairement k l’epoque precedente, 
le mot decrit, dans la proportion de trois pour un, des evenements europeens. 
Concept ductile d’ailleurs, puisque le mot s’emploie aussi bien pour exprimer 
la longue duree (par exemple P»Histoire des revolutions de Pologne depuis le 
commencement de cette monarchie jusqu’A la mort d’Auguste II« [1735] de 
Desfontaines) que les grandes mutations politiques d’une nation (Vertot, on le 
sait, est le spedaliste de ce gen re historiographique qu’il inaugure en 1695 avec 
son »Histoire des revolutions de SuAde«); ou encore il recouvre la description 
poiemique d’un evenement contemporain, tel ce »Journal historique de la 
revolution opA^e dans la Constitution de la monarchie fran^aise par M. de 
Maupeou« (1774/76). Ce dernier sens autorisera d’ailleurs l’immediate prise en 
charge et nomination des evenements qui se deroulent en France k partir de 
1789. C’est par exemple des annees mAmes qu’il decrit que date ce »Journal 
des revolutions de l’Europe en 1789 et 1790«, en attendant 1797 et l’»Essai 
historique, politique et moral sur les revolutions anciennes et modernes consi- 
derees dans leur rapport avec la revolution fran9aise« de Chateaubriand.

Vers 1750, le mot a non seulement triomphe, mais aussi peu k peu acquis 
une nouvelle coloration. Longtemps, les dictionnaires l’attestent, il reste enferme 
dans un champ lexical oA il se distingue mal de mots comme troubles, seditions, 
desordres, decadence. Bref, il traduit l’irruption du mal dans la Sphäre du politi­
que. L’evolution sera lente jusqu’A l’»Encyclopedie«, longuement analysee ici, 
oA il prend un sens positif, devenant revolte benefique contre des abus anciens.

La scrupuleuse enquete de K. H. Bender est menee avec prudence et sörete. 
Plutöt que des vetilles (par exemple la repetition de deux citations identiques 
k deux pages d’intervalle — p. 63 et 65 - ou plus g£n6ralement un maniement 
curieusement maladroit des titres de livres), on soulignera PhonnAtetA de la 
dAmarche. Tout au plus pourrait-on formuler deux rAserves. Il aurait pu Atre 
utile de faire des sondages dans d’autres ouvrages que ceux portant dans leurs 
titres le mot analysA; par exemple dans les histoires nationales, notamment les 
histoires de France oA il apparait assez souvent, du moins au XVIII« siAcle. 
Inversement tenir compte des phAnomAnes de mode. On utilise parfois un mot 
en vogue pour attirer le chaland, mais 1A se limite toute la nouveautA. DerriAre 
bien des »histoires de revolutions« se dissimulent des histoires gAnArales parfaite- 
ment traditionelles. L’abbA de Vertot connaissait au fond dAjA bien la recette.

On mesurera mieux PintArAt du livre de K. H. Bender en le comparant k 
l’Atude de Jean-Marie Goulemot, »Discours, histoire et revolutions,« paru en 
1975. Les deux historiographes ont travailie sur le mAme sujet sans se connaitre.
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Tr es differents dans leur approche du sujet, et m£me par le corpus qu’ils utili- 
sent, les deux ouvrages arrivent & des r4sultats qui ne se recoupent que partielle­
ment, ce qui autorise une tr&s fructueuse confrontation.

Henri Duranton, Saint-Etienne

Adolf Armbruster, La romanit£ des Roumains. Histoire d’une id£e, Bukarest 
(Academia) 1977, 279 S. (Bibliotheca Historica Romaniae, Monographies, 17).

Die 1972 in Bukarest erschienene Monographie des siebenbürgisch-sächsischen 
Historikers Adolf Armbruster »Romantatea Romänilor. Istoria unei idei« 
konnte wegen des Rumänischen bisher nur einen begrenzten Leserkreis erreichen, 
auch wenn sie auf S. 255-268 eine Zusammenfassung in deutscher Sprache hat. 
Bei der Bedeutung des Themas ist es daher zu begrüßen, daß seit 1977 das Buch 
in französischer Übersetzung, die von Cirea$a Grecescu stammt, vorliegt. In 
dem Vorwort zu der französischen Ausgabe weist der Autor auf einige Text­
änderungen hin, auf das Streichen polemischer Passagen und auf das Einarbeiten 
neuer Quellen. Er versteht die französische Ausgabe deshalb nicht als eine ver­
besserte Neuauflage, die die rumänische ersetzt: beide Ausgaben sollen sich 
vielmehr ergänzen.

Gegenstand des Buches ist es, das Bewußtsein der Romanität der Rumänen 
in den Aussagen anderer Völker über sie und in ihren Selbstaussagen zu erfassen. 
Die Romanität der Rumänen, die ihren deutlichsten Ausdruck in der rumäni­
schen Sprache findet, gründet sich auf die Ansiedlung römischer Kolonisten in 
dem durch Trajan eroberten Dakien und in dem kontinuierlichen Fonbestand 
dieses Elementes im Karpaten-Donau-Raum in der Völkerwanderungszeit. Das 
bei den Rumänen immer erhalten gebliebene Wissen um ihren römischen Ur­
sprung, das für sie im Mittelalter genealogische Konstruktionen überflüssig 
macht, das ihnen in der nicht-lateinischen Umwelt Siebenbürgens nach der 
Wertvorstellung des Alters die Priorität vor den Ungarn und Sachsen gibt, ist 
zwar das Thema, das die rumänische Historiographie und Philologie von den 
Anfängen bis in die Gegenwart beherrscht. Aber eine Monographie, die sich 
systematisch mit der Genese und Funktion der Idee der Romanität der Ru­
mänen befaßt, war bisher nicht geschrieben worden. Diese beträchtliche Lücke 
versucht Armbruster mit seinem Werk zu füllen. Er verfolgt den Romanitäts- 
gedanken vom 10. Jahrhundert bis zur Mitte des 18. Jahrhunderts anhand 
eines verschiedenartigen Quellenmaterials, dessen Autoren Geschichtsschreiber 
und Sprachwissenschaftler, Diplomaten und Feldherren, Missionare, Kaufleute 
und Reisende sind. Da vom 14. Jahrhundert an durch den Türkenvorstoß und 
den italienischen Humanismus die Rumänen stärker mit dem übrigen Europa 
verbunden sind, treten zu den Äußerungen über ihre Romanität, die bis dahin 
vor allem aus dem byzantinischen Reich und dem benachbarten Ungarn und 
Polen herrühren, auch italienische, französische und spanische Stimmen, deut­
sche und schwedische. Die Untersuchung, die für die rumänische Geschichte von 
zentraler Bedeutung ist, bildet bei ihrem weiten zeitlichen und räumlichen Aus-


